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C h r o n i q u e g é n é r a l e.

Les discours en France succèdent aux dis-cours,
les banquets aux banquets, les statues

aux statues, h tel point qu'on pourrait croire
que nous avons une surabondance de
grands hommes à honorer et qu'il n'y aura
plus bientôt assez de places publiques pour
y mettre leur effigie en marbre ouen
bronze.

Ce qui peut rassurer à cet égard, c'est que
le système d'épuration pratiqué sur les vi-vants

s'exerce aussi sur lesmorls, et que la
République n'admet aux honneurs solennels
que ceux dont elle s'est approprié la gloire
et qu'elle a enrôlés dans ses rangs, ce qui
réduit de beaucoup le nombre des candidats
à l'immorlalilé.

Si le colonel Denfert-Rochereau, dont le
ministrede l'intérieur inaugurait dimanche
la statue à Montbéliard, n'avaii fait comme
beaucoup d'aulres braves officiers que dé-fendre

avec fermeté le poste confié à son
courage, en restant fidèle à des sentiments
monarchistes, croit-on que le gouvernement
de la République eût jamais songé à lui éri-ger

une statue dans sa ville natale? Mais il a
été député démocrate ; à ce titre il a dû pas-ser

pour un grand homme aux yeux des ré-publicains,
et c'est là ce qui explique l'en-thousiasme
qui a éclaté à Montbéliard et

dont les feuilles rouges de toules nuances se
font aujourd'hui l'écho.

La même réflexion s'appHque à l'inaugu-ration
de la statue d'Arago, qui avait attiré

dimanche à Perpignan une foule de notabi-lités
démocratiques ayant à leur tête l'infati-gable
ministre de l'instruction publique,M.

Jules Ferry, qui porte partout depuis quel-que
temps sa faconde intarissable.

Si le grand astronome dont s'honore avec
raison son pays natal ne s'était révélé que

par d'ingénieuses recherches sur l'électro-
magnétisme et sur la polarisation , son
nom fût resté inscrit dans les « Annales du
bureau des longitudes » et dans la mémoire
des savants; mais il a contribué à la chute
de plusieurs trônes par une constante oppo-sition

; il a été, par son exemple et sa pa-role,
l'un des apôtres de la foi nouvelle, et

c'est l'homme politique beaucoup plus que
le savant illustre qui recevait dimanche des
hommages publics, rendus officiels par la j
présence d'un ministre. \

Mais pendant qu'à Montbéliard, commeà
Perpignan, le gouvernement par la voix de
deux de ses membres importants affirmait la
soUdité, l'immutabilité de la République et
le bonheur dont nous jouissons sous soc
heureuse influence, une aulre gamme répu-blicaine

se faisait entendre à Marseille par la
voix d'un des chefs de l'intransigeance, du
socialiste Louis Blanc, qui, lui, tie veut plus
d e l à République tant vantée par MM. Le-père

et Jules Ferry ; il lui en faut une autre,
et c'est ce programme du jacobinisme nou-veau

qu'il a développé dans un de ces dis-cours
bieo écrils mais emphatiques et filan-dreux
dont il partage le monopole avec un

autre grand esprit aussi paradoxal, avec son
ami Victor Hugo.

•

* *
A milieu de cette débauche d'éloquence

républicaine qui a marqué le 21 septembre,
deux discours méritent qu'on s'y arrrête:
celui de M. Louis Blanc el celui de M. Le-père.

Le premier, parce qu'il agace les oppor-tunistes;
le second, parce qu'il contient une

déclaration de gouvernement.
Dans les feuilles opportunistes, on traite

les théories du socialiste Louis Blafic à'élan-
céments poétiques, ce qui est la plus grosse in-jure

qu'on puisse faire à un républicain in-fluent
et qui a de nombreux partisans. Et

on l'accuse de rechercher la p i e r r e p h i l o s o -
p h a l e , cequi est une allusion désobligeante
à la maison de Charenlon. Entre opportu-nistes

et radicaux, la division s'accentue vi-siblement
; voilà ce que nous sommes obli-

,.i:é^s,jâ8...(ÀCtPglaJei:i^. ,

Quant à la déclaration degouverneraient,
faile par M. Lepère, à Montbéliard, déclara-tion

que les oportunistes enregistrent avec
une satisfaction bruyante, elle nous mène
tout droit à la crise ministérielle.

M. le ministre de l'intérieur affirme de
nouveau que tous lesmembres du cabinet
sont d'accord au sujet des lois Ferry et que
le gouvernemenl ne cédera pas ; donc, si l'ar-ticle

7 ne passe pas, c'est le cabinet tout en-tier
qui passera.
Il n'est pas possible qu'après s'êlre en-gagé

aussi à fond sur une question qui agile
la France du Nord au Midi et de l'Est à
l'Ouest depuis six mois, le gouvernement
survive à un échec. M. Lepère a compris,
sans doute, mieux qu'un aulre cette néces-sité.

Et nous devons rappeler ici combien cette
parole sans ambage ressemble peu aux timi-des

déclarations que M. Waddington faisait
dernièrement devant le conseil général de
l'Aisne.

M. Waddington espérait qu'on trouverait
moyen de s'arranger; M. Lepère dit que le|
Sénat, mieux éclairé, se soumettra. |

A la bonne heure, voilà qui s'appelle par-|
1er. Mais le Sénat ne se soumettra pas, nous|
en avons la certitude, et lepauvre M. Wad-|
dington succombera pour une cause qui lui|
répugne !

Un nouveau débarquement de Nouméens
a eu lieu hier matin à Port-Vendres, amenés
par L a V i r e .

Nous ignorons si l'arrivée des commu-nards
a décidé M. Jules Ferry à modifler son

itinéraire ; toujours est-il que leministre de
l'instruction publique, qui, en quittant Per-pignan,

devait, dit-on, se rendre à Porl-Ven-dres,
est en route pour Marseille.

En passant à Béziers, M.Jules Ferry a
été salué par quelques cris de : Vive la Ré-publique

! Vive l'article 71 Le ministre a
prononcé cette allocution:

« Il faudrait avoir p l u s i e u r s coeurs et p l u -sieurs
âmes pour répondre aux applaudisse-ments
enthousiastes qui accueillent, non

Feuilletoii de, i'Ëcho Saumurois.

l i A «OUTTE B ' E AU
(S u i t e . )

M— Bertrand devina l'objet de la visite qu'elle
recevait. Elle se leva comme si un ressort l'eût
fait mouvoir, mit son ouvrage sur nne commode,
et d'une voix toujours aussi plaintive :

— Regardez! dit-elle en montrant l'enfant cou-;
ché dans son berceau... Voilà huit jours que mon
pauvre ange est là, entre la vie et la mort!... I l |
n'ouvre plus les yeux... Plus de sourire sur S 8 |
lèvre glacée !... J'aurais achevé mon travail, made-*
moiselle, si...

•— Quittez-le, interrompit aussi Julienne, à la
grande surprise de l'ouvrière et^ de la femme de
chambre.
Celle-ci regarda sa maîtresse en manifestant son

étonnement.
— Ne vous en occupez plus, madame, continua

Julienne d'une voix émue et bienveillante... Soi-gnez
votre enfant comme il convient... Je mettrai

une autre robe ce soir... Les robes ne me man-quent
pas... Soignez votre enfant 1

— Mais, mademoiselle, objecta M"" Bertrand...
Peut-être l'aurais-je achevée ce soir... Oh ! ne
m'en voulez pas!... Que dirait ma patronne !

— Je vous le répète... reprit M"» Bertoz... J'ai
changé d'idée... J'ai une toilelte qui me plaît au-tant

et qui fera bon effet au bal.
En parlant ainsi, Juhenne regarda fixement M™»

Bertrand.
L'ouvrière obéit, voyant que la jeune fille était j

touchée au coeur et compatissait à sa douleur ma-;]
ternelle. Manette, par un signe, l'avertit qu'il fallait'
prendre en considération les paroles de sa maî-tresse.

Justement l'enfant malade éprouva une crise
assez violente à ce moment. M"* Bertrand se pen- j
cha, pleurante, sur le berceau. Sa pelite famille fut '
comme saisie d'une terreur soudaine, el Julienne
en même lemps que Manette s'approcha du pauvre
moribond pour savoir si l'instant suprême arrivait.

Mais les yeux de l'enfant se rouvrirent ; sa bou-che
proféra des plaintes.

— Ciel ! dit M""" Bertrand avec angoisse, j'ai cru
qu'il expirait ! ô mon Dieu ! j'en tremble encore...
Voilà huit jours que cela dure!

— Espérez ! espérez ! madame, fit Juhenne...
Je vais vous envoyer mon médecin... un savant
docteur qui sauvera ce petit si la guérison est pos-sible...

Veillez attentivement... Ne travaillez pas,
c'est moi qui vous l'ordonne !... Ma conscience me
reprocherait votre malheur...

Tant de douce bonté éclatait dans l'âme de la
fille de Bertoz, que l'ouvrière lui promit de ne pas
quitter d'une minute le malade ; et lorsque Ju-lienne

s'apprêta àsortir. M"' Bertrand lui baisa la
main avec des transports de reconnaissance.

— Oh ! mademoiselle, s'écria-t-elle, que Dieu
vous entende, et qu'il vous accorde tout le bonheur
que vous méritez... Merci ! merci mille fois !

En fermant la porle, vers laquelle l'aînée des
enfants de l'ouvrière l'avait accompagnée, Ju-lienne

glissa dans la main de la jeune fille un louis
d'or. Puis elle disparut, laissant la famille Bertrand
sous le charme, un peu réconfortée, presque con-fiante

eu un meilleur avenir. Elle avait rempli un
rôle d'ange consolateur.
Revenue à l'hôtel Bertoz, la fiancée de Laurent

de Mille annonça lout simplement à son père ce
qu'elle avait fait. L'ancien peaussier approuva son
action, et Julienne n'eut aucune difficulté pour
choisir, entre ses robes, les plus belles, les pius
fraîches, les plus riches, celle dont elle se revêti-rait

pour la cérémonie de la signature du contrat.
AiTlogis de M— Bertrand, dont le mari ne larda

pas à rentrer, on fut tout à l'enfant malade. La
maîtresse-couturière sachant, par la bouche même
de son ouvrière qu'elle était venue presser, ce qui
s'était passé entre celle-ci et M"« Bertoz, n'insista
point, comprit les nécessités de la situation el ne
prononça pas un seul mot de reproche. Apaisée,

mon nom personnel, mais la cause dont je
porte le drapeau. De la Gironde au pied des
Pyrénées, au seuil de la Catalogne, j'ai
trouvé dans la bouche de tout le monde, et
jusque sur les lèvres des petits enfants, ce cri de :
Vive l'article 71 qui est le cri de ralliement
de la démocratie contemporaine.

» Vous voyez en nous le premier soldat de
cette cause, celui qui en tient l'étendard et
qui supporte tous les coups, mais qui a con-fiance

dans l'avenir, parce q u ' i l sent q u ' i l a
derrière l u i l e suffrage u n i v e r s e l . A vous, ci-toyens

du Midi, lout mon coeur et toute mon
âme, el, puisque vous le voujez, crions en-semble:

» Vive la République ! »

Encore le suffrage universel I M.Ferry le
met à toutes les sauces. Il voit « le cri de
ralliement de la démocratie contemporaine »
dans le cri de vive l'article 7 ! Ce cri nous
paraît être au conlraire un cri de division
dans les rangs républicains.

A Montpellier, le ministre a été reçu par
le préfet et le conseil municipal. Le dîner a
élé suivi d'une réception.

L'Agence Havas nous apprend que M. Fer-ry
a recommandé aux Marseillais de s'abs-tenir
de toule manifestation en son honneur.

Sans doute il craint une contre-manifesta-tion
socialiste, ou bien il appréhende le dan-ger
d'une comparaison désavantageuse entre

les ovations dont Louis Blancet Blanqui onl
été l'objet et celles que l'opportunisme pour-rait

lui préparer.

* *
Les protestations contre la validité de l'é-lection

Achard, à Bordeaux, commencent à
se produire. Une letlre adressée à la préfec-ture

de la Gironde, et publiée parla M a r s e i l -l
a i s e , dénonce la disparition de treize bulle-tins

dans ledépouillement de la section élec-torale
de l'école de la rue Villeneuve. Elle

signale, en outre, plusieurs bulletins dou-bles.

D'aulres lettres révèlent des faits de
même nature et préviennent que des plain-tes

ont étédéposées entre les mains de l'au-torilé.

elle joignit même ses voeux à ceux qu'avait émis
Julienne pour la guérison du petit être, dont la vie
tenait à si peu de chose.
Cependant, l'heure du rendez-vous solennel,

fixé pour signer le contrat, allait sonner. Les invi-tés
arrivaient en foule dans les salons du million- j

naire, lout resplendissants de bougies et de fleurs, j
Déjà Laurent deMille et le comte de Horn avaient î

fait leur entrée. L'un et l'autre, splendidement vê- ^
tus, rayonnaient de joie. L'orgueil satisfait du pre-mier

se manifestaildans ses regards, dans ses gestes,
dans sa voix éclalante. Laurent de Mille attendait
Julienne avec une impatience visible, que chacun
lui pardonnait volontiers. Gomme il avait passé la
journée en compagnie du comte de Horn, i l n'avait
plus pensé à l'incident de la veille, et il ne doutait
pas, d'ailleurs, que l'on ne se fût conformé à ses
désirs impérieusement exprimés.
Julienne parut en toilelte brillante, telle qu'un

murmure d'admiration se fit parmi les invités.
Jamais on ne l'avait trouvée plus charmante.
Seul, Laurent de Mille, tout en s'inclinant de-vant
elle pour la féliciter, ne put s'empêcher de

laisser voir qu'il était contrarié.
— Ainsi, dit-il à voix basse, celte ouvrière nous

a joués!
— Je vous expliquerai cela, répondit Julienne,

qui sembla "ne pas prendre garde à la mauvaise
humeur de son fiancé.



A ln salin dn la mairie, dil la M a r s e i l l a i s e,
lo chiffre dos bullolins doubles, au nom do
M. Achard , a ulloinl un chiffre lantasli-
que.

Il esl bon do rappeler, i\ co sujol, qu'un
déplacement de 79 voix eût suffi à assurer la
défaite du caudidûl opportuniste.

Dans certains cercles politiques, le bruit
court quo M.Gambelta, comptant sur un
grand et décisif changement dans la situa-tion

européenne , et persuadé qu'alors la
France pourrait sortir de son rôle expoclant
et effacé, ne serait plus éloigné d'accepter la
mission do former un cabinet avec la prési-dence

du conseil et les affaires étrangères
pour lui-môme.

Bien quo celle rumeur circule ouverte-ment
dans des régions presque officieuses,

nous ne devons la signaler quo sous d'ox-
presses réserves.

Ce n'est pas la première fois, en effet, que
l'habile tribun laisse ou fait annoncer son
ttvénement au pouvoir.

* *

M. lo préfet de la Seino vient de déclarer à
des membres du conseil municipal que, par
suite do l'insuffisanco du nombro dos candi-
dais instituteurs brevetés, on élait obligé de
conserver jusqu'à nouvel ordre la plupart
des instituteurs congréganistes.

Lo jour de la prochaine séance des Cham-bres
n'esl pas encore fixé. Ce sera probable-

mont le 25 novembre. La session durera un
mois, qui sera exclusivement rempli par la
suite de la discussion du budget. On croit à
des débats très-animés. La droite sénato-riale,

à propos du budget des aflaires étran-gères,
interpellerait M.Waddinglon sur la

poliliquo extérieure.
Quanl aux lois Ferry, il esl fort possible

qu'elles ne viennent pas en discussion avant
le mois de janvier.

* *

Le programme radical de M. LouisBlanc,
si nettement exposé aux Marseillais, a pro-voqué

un vif mécontentement dans le monde
officiel de nos ministères. Un joli mol a été
dit à ce sujet par un très-haul fonctionnaire
républicain, ou du moins qui passe pour
l'ôtre, en recevant le compto rendu du dis-cours

: M Voilà où l'on regrette la Bastille 111 »

Aussitôt que le câble enlre Alger el Mar-seille
pourra fonctionner pour le public, la

taxe des télégrammes sera réduite de 20 cen-times
à 10 centimes par mot.

* ~* *

On va procéder à l'établissement d'un
observalolro météorologique au Monl-de-
Mignons, près Nice.

Le gouvernement s'est rendu acquéreur
d'une portion de terre où ou compte ins-

tallor, avec l'observatoire, lo station agrono-mique
dépnrlemontale dirigée par M. Lau-

gicr. La dépense est évoluée à près de 1 mil-lion.

On lit dans le Progris de l a C h a r e n t e :

<( On s'amuso beaucoup dans les salons
diplomatiques d'un incident qui vient de se
produire chez M. Gambelta.

» On n'a pas oublié la royauté éphémère
du prince Amédéo de Savoie, qui eut pour
premier ministre M. Zorilla.

» Colui-ci, devenu aujourd'hui le chef
dos radicaux espagnols ol l'ami do M. Gam-belta,

no passe poinl pour avoir servi avec
une fidélité exemplaire lo souverain qui
l'avait choisi et dont il présida lo conseil ;
on prétend môme qu'il no lut pas étranger
à su chute.

» Il y a quelques jours, M. Gambelta,
croyant faire plaisir à son ami, l'invita à
uno réunion intime ot très-rostreinte où se
trouvait un haut dignitaire du royaume
d'Italie.

» Co rapprochement inallendu donna
lieu à une scène des plus pénibles.

» Les deux hôtes du président de la
Chambre, fort mal à l'aise chacun, gardè-rent

quoiquo temps le silence. Enfin M.
Zorilla, moins esclave dos convenniicos, s'a-vança

au-dovnnl du personnage italien el lui
dit à brûle-pourpoint :

» Vous me gardez loujours rancune. Que
voulez-vous ? c'esl fait. Le roi Amédée sera
le dernier prince que j'aurai servi. Désor-mais,

je suis toul entier consacré au triom-phe
de la République.

» Ceux qui n'aiment pas celte forme do
gouvornomont, riposta froidement le per-sonnage

italien, n'ont qu'un souhait à for-mer,
c'esl de vous voir servir la République

aussi loyalement que vous avez servi le roi
Amédée.

» Après cette réplique, le personnage
italien tourna le dos à son interlocuteur,
laissant fort embarrassé 51. Zorilla el le
maître du logis, dont lo premier devoir eût
été d'épargner à son hôte une telle mésa-venture.

»

vanl do se rendre à Londres il passera 24
heures à Vienne.

Vienne, 24 seplembre.
La conférence enlre Bismark, Andrassy

ot Haymerlé n'a abouti à aucun résultat sé- .
rieux. L'Autriche persiste à no pas vouloir]
s'engager. Le comte Taafe avait, pendant cej
lemps, une longue conférence avecsir Henry
Elliot, ambassadeur britannique. Lo cabinet
de Vienne no s'engagera avec l'Allemagne
qu'autant quo l'Angleterre entrera dans uno
combinaison politique contre la Russie.

ToRQUiE. — On lélégraphie de Constan-tinople
au Nouveau Temps, du 20 seplem-bre

:

« La situation devient de plus on plus
tendue à Constantinople, un mouvomenl ré-^
volutionnaire lent agile loules les classes de^
la population.

» Les musultnans achètent dos armes,
les chréliens aussi; lo bruit d'un complot
conire lo sultan se confirme; on prétend que
lo prince Izeddin, fils d'Abdul-Azis, sera
proclamé sultan. »

E t r a n g e r .

BELGIQUE. — Un journal républicain dil
que, sur 7,554 instituteurs el instilulrices
belges, une centaine seulemonl ont donné
leur démission. Contrairement à celle infor-mation,

le Moniteur officiel belge mentionne
que déjà 512 places sont vacantes.

Ce n'est d'ailleurs qu'à la rentrée des-classes
que l'on pourra connailre au juste

le nombre de démissions motivées par l'a-brogation
de la loi de 1842.

AUTRICHE. — L'entente de l'Autriche et de
l'Allemagne esl tellement intime que Bis-mark

recevra de l'empereur le litre de duc.
L'Allemagne a garanti à l'Autriche la succes-sion

de Salonique.
Le comte Schouwaloff a télégraphié qu'a-

ETATS-UNIS. — Le Nouveau-Monde, qui
nous a donné tant de choses prodigieuses,
nous réserve peut-ôlro cel étonnement de
voir lo suffrage universel élever une femme
à la présidence des Etals-Unis.

Celle femme esl mistress Victoria Wood-
hall, un nom inconnu en Franco, mais
depuis longtemps populaire en Amérique.
Sa candidature à la présidence dos Etats-
Unis n'est pas une chimère, et, pour cela,
reproduisons les lignes suivantes que nous
trouvons dans un journal anglais du 15 sep-tembre

:

« L'importanle nouvelle qui nous arrive
aujourd'hui de l'aulre côlé de l'Allanliquo,
c'esl l'évenlualité de In nomination de Vic-toria

Woodhall à la présidence des Elals-
Unis. Si le fail est vrai, et nous le considé-rons

comme tel, il esl considérable. On nous
assure que le mouvement pour faire de celle
illustre femme une sorte de souveraine de
l'Amérique, esl mené par un certain nom-bro

de chefs de parli dans le sein du Con-grès,
el qu'aux Etals-Unis, on s'agite déjà

pour le succès de celle candidature. Comme
mistress Victoria Woodhall réside en Angle-terre,

une députation , composée de sept
gentlemen d'Amérique, est arrivéeà Londres,
celle semaine, pour lui demander de poser
sa candidature à la présidence. La démar-che

formelle aura lieu sous peu de jours.
L'acceptation de mistress Woodhall ne pa-rait

pas douteuse. »

— L'Agence Fournier publie la dépêche
suivante de Cayenne, 2 seplembre :

« La ville de Cayenne a élé, le 31 aoùi, le
théâtre d'un incendie terrible.

» Plusieurs grandes maisons de la rue de
Choiseul ont élé réduites en cendres en quel-ques

heures.
» Ce sonl les maisons de MM. Berville,

négocianls exportateurs; Harraois, grands
libraires, et de Saint-Preux, grand pro-priétaire

foncier.

» Toutes les maisons de la rue de iT*
vence ont ou leurs toitures enlevées
violcnco de l'ouragan. l^ Ĥa

» Pour arrêter le feu, plusieurs bâiim. .
ont dùôtr3 démolis. . "" «̂Ws

» Lo palais do l'industrie a tailU êlre
leint par le feu ; les flammèches arrivaj^'^
jusque sur le magasin à poudre qui SQ tJJJ
derrière l'hôtol du gouvernement.

» Plusieurs listes de souscriplions cm
ouvertes. ^

» Le gouverneur intérimaire, le colons
Brouot, a donné un concert au bénéûce
incendiés. »

A partir du 1"'octobre, la retraite tnin
laire sera battue, sur toute l'étendue delà
circonscription du 9° corps d'armée, à ^
heures et demie du soir, au lieu de 8 heures
et demie.

Le chef d'élat-major au ministère de k
guerre, le général Davoust, vient do termi.
ner son travail relatif à la grande pronaoïio^
de généraux.

Cos nominations sont au nombre de ij
)our les généraux de division et de 6 pour
es généraux de brigade.

La fêle de la remise des drapeaux rencon.
tre, paraît-il, au ministère de la guerre une
vive opposition. Les gens compétents ne
trouvent pas utile de priver en même temps
tous les régiments de France et d'Algérie de
leurs cadres, puisque celte fêle nécessiterait
la présence à Paris d'un détachement de lous
les régiments, ainsi que de tous les colonels
et officiers.

Le minislre de la guerre est vivement sol-
licite pour émettre, au conseil des minis-tres,

l'idée d'une fête spéciale dans chaque
centre.

Chronique Locale el de l'Ouesl.

Crédit F o n c i e r de F r a n c e . — Les porteurs
d'obligations foncières 500 fr. à 5 p. 100
sont informés que le coupon semestriel,
échéant le 1" novembre prochain, pourra
être payé dès le 1" octobre, à Angers, à la
Caisse du Trésorier-payeur général, et dans
les arrondissements, à celle des Receveurs
des finances. i

Des renseignements seront en même temps'
donnés aux intéressés, en vue de la pro-chaine

conversion de ces titres. 1

Quand M. Eugène Bonnemère racontait
dernièrement la piquante et cruelle leçon
que lui ont infligée ses collègues du conseil
municipal de Louerre, en le laissant seul
présider la distribution des prix , il n omis
un des plus intéressants détails de l'événe-ment.

Dans une lellre de M. Grignon au
rédacteur du Patriote, nous trouvons de
quoi compléter le récit.

Laurent de Mille, alors, se contenta de faire une
petite moue, dont la jeune fille ne s'aperçut pas.
Et bientôt, le notaire élant arrivé, on remplit les
formalités d'usage ; on signa le contrat ; puis les
danses commencèrent avec un entrain général.

Le comte de Horn avait daigné ouvrir le bal avec
M"* Julienne Bertoz. Un excellent orchestre se fai-sait

entendre; l'animation des invités allait crois-!
sanl. Le plaisir so lisait sur les visages, notamment
sur ceux des jeunes compagnes de Julienne. Cha-cun

participait joyeusement à cette fôte, en exal-tant
sur tous les tons les mérites du gentilhomme

piémonlais et les grâces incomparables do la fille
du millionnaire. Quelle nuit ravissante allait sa
passer 1

En quelques mots, prononcés pendant qu'elle
dansait avec Laurent de Mille, Julienne avait mis
celui-ci au courant de ce qui élait arrivé chez M"'
Bertrand. L'enlrelien avait été fort court, pour
ainsi dire furtif, tant la foule des invités se pressait
autour des héros do la féte, tant on so confondait
en louanges sur l'heureux couple de l'hôtel Bertoz.

Au moment où lo bal atteignait son apogée,
Julienne s'esquiva soudainement pour reparaître
bien vite, tenant en ses mains une bourse de quê-teuse

, faite de satia blanc avec passementerie

La ĵ^une fille profita d'un repos de l'orchestre,
et, non sans ^no certaine timidité, elle annonça

qu'elle recommandait k la générosité de tous une
pauvre mère de famille, dont un de ses enfants se
mourait à cette heure même, et qui élait dénuée
de ressources.

— Bravo ! bravo ! s'exclamèrent nombre de per-sonnes.

Quelques-unes s'élancèrent aussitôt vers la char-mante
fille de Berloz, ii laquelle elles présentèrent

leurs offrandes. i
— Oui, dit le millionnaire ému de la tâche en-treprise

par Julienne, il ne faut pas oublier, au
milieu des joies de la fortune, les malheureux qui
souffrent à côlé do nous !

On applaudit encore. Julienne fit sa tournée.
Les pièces d'argent, les pièces d'or même tombè-rent

dans la bourse de la jeune fille, toute ravie
d'avoir si bien réussi dans sa bonne action, et
redoublant de zèle, uni à la grâco la plus sympa-thique.

— Demain, pensait-elle, j'irai chez M"" Bertrand
porter le produit de ma quête 1... Ces offrandes
seront, pour M. de Mille et pour moi, une source
de bénédictions.
Quand Julienne eut terminé sa tournée, elle

chargea Manette de mettre dans sa chambre la
bourse pleine, et elle revint dans les salons donner
à nouveau lo signal de la danse un moment inter-rompue.

En passant, elle vit le comte de Horn et Laurent

de Mille qui causaient dans l'embrasure d'une fe-nêtre,
presque à voix basse.

— C'est inconvenant, disait le gentilhomme pié-monlais...
Je ne sais comment M"'Bertoz a pris

tant d'affection pour cette ouvrière... Aller chez
cette femme ! Quêter pour elle 1 Allons donc !...
— Mon cher ami, répondait le comte, cela

prouve que votre fiancée a bon coeur.
— Peul-être, répliquait Laurent de Mille... On

s'occupe surtout de ses égaux... La basse classe ne
doit pas nous intéresser tant que cela.
De telles paroles résonnèrent désagréablement

aux oreilles de Julienne, qui rougit quelque peu
d'indignation. Mais ce petit mouvement de colère
passa vite. Elle aimait Laurent, dont les élégances
l'avaient séduite, et quand i l se plaça à ses côlés
pour danser, pour l'accabler d'attentions préve-nantes,

pour remplir supérieurement son rôle d'a-moureux,
elle oublia ce qu'elle avait entendu, en

se montrant toute fière d'un futur mari que chacun
admirait, que bien des jeunes filles devaient lui
envier.
Plusieurs amies de Julienne lui disaient qu'elle

était heureuse, qu'elle concluait une magnifique
union. N'allail-elle pas entrer dans les rangs deja
haute noblesse ? Et quel avenir ! Avoir ses entrées
à la cour ! '
Les sons do la musique, les bruits do conver-;

salion, los parfums des fleurs, los entraînements do

la danse, toul replaça la fille de Bertoz dans le
milieu enivrant qu'elle ne cessait de rêver. Sa jeune
âme s'épanouissait.
Il était tard quand le bal finit. Le lendeinaiD,

encore accompagnée par Manette, elle courut chez
M-"» Bertrand, à laquelle fat donné le produit de la
quête abondante qui avait été faite dans W d l
Bertoz.
L'ouvrière élait doublement heureuse. Dès le

matin, en visitant l'enfant malade, le médecin avait
déclaré qu'il répondait maintenant de sa vie, qa'une
crise favorable avait eu lieu pendant la nuit, qa'»' ^
vant trois jours le petit ange serait convalescent.
Puis, M"« Bertoz arrivait, apportait une grosse
somme à M— Bertrand, éloignait la misère du
foyer de celle-ci. Quelle joie inespérée ! « Ab ! Ja*
lienne méritait que le ciel la récompensât, et qc^ ;
cette fortune, dont elle faisait un si noble usage, ne
tentât pas la cupidité d'un coeur indigne du sien,
mais fût partagée avec le meilleur des maris. »

Ges paroles, que je reproduis textuellomc"''
émurent la fiancée du comte de Mille. Julienne se
les répéta, chemin faisant ; elle rentra à son hôtel
en s'applaudissant d'avoir rendu un grand service
à l'ouvrière, mais aussi en éprouvant certain
craintes pour l'avenir.

(.1 suivre.) ADGCS T I N CHAUABBI" ^



« A la suile de la dislribution des prix,
rapporte M. Grignon, une malheureuse
femme, veuve d'un ancien instituteur de
Louerre, est frappée d'une attaque d'apo-plexie

sous le coup de l'émotion bien légi-time
occasionnée par les succès obtenus par

son fils. M. BoBnemère juge à propos de
nous montrer un nouveau talent que nous
ne lui connaissions pas ; à peine descendu
de l'estrade, M. le président s'érigeant lui-
même docteur i n arte medicinali, décide
qu'il s'agit d'une attaque de nerfs à laquelle
il va remédier immédiatement au moyen
du magnétisme.

^ La pauvre malade est transportée dans
une salle, étendue sur le carreau, et là, en
présence d'un public nombreux auquel on
recommande le plus grand silence, on a pu
voir M.Bonnemère, les yeux hagards, in-jectés

de fluide, les bras étendus, les mains
crispées, faire des passes magnéfiques et
tenter de rappeler à la vie l'infortunée.
Hélas ! rien n'y fil, et le lendemain la mal-heureuse

femme expirait sans avoir repris
connaissance. »

La scène est vraiment comique. Mais M.
Bonnemère est-il bien slir de n'avoir pas
commis le délit d'exercice illégal de la mé-decine

? Républicain (à Paris), historien (?),
pamphlétaire, journaliste, pédagogue el mé-decin

: c'esl beaucoup pour un homme.
[ U n i o n de l'Ouest.)

La quatrième réunion annuelle des juris-consultes
catholiques se fiendra celte année

à Angers les 1"' et 2 octobre prochain, sous
la présidence de M»' l'évéque d'Angers et de
M. Lucien Brun, sénateur.
Nous croyons aussi que M»'Mermillod

assistera, comme les années précédentes, à
cette importante réunion dans laqueUe les
questions les plus actuelles et les plus gra-ves

seront discutées.

Le Crochet automatique de M. Henri Che-vreau,
notre compatriote, est partout vive-ment

apprécié, et reçoit des récompenses
qui sont un hommage rendu à ses qualités.
Déjà M. Chevreau a obtenu une médaille de
vermeil à Valognes, des médailles d'argent à
Angers, à Paris, Exposition universelle, et
dernièrement à Cherbourg.
Voici comment la V i g i e de Cherbourg s'xe-

prime en parlant du produit de M. Chevreau
et de l'ingénieuse machine qui sert à sa fa-bricafion

:

« Dans les annexes du ravissant chalet de
M. Pichard, entrepreneur à Cherbourg, on
remarque une petite construcfion entière-ment

revêtue d'ardoises d'Angers, de diver-ses
formes, et posées avec des crochets au-

fomafiques. Nous conseillons aux visiteurs
d'examiner atlenlivemenl ce petit chef-d'oeu-vre

: tous reconnaîtront les progrès accom-plis
et aussi les avantages qu'offre ce nou-veau
système. Il leur sera donné, en même

temps, de voir fonctionner une ingénieuse
machine fabricant les crochets automati-ques

avec une dextérité surprenante ; c'est
une des merveilles de l'Exposition, due àM.
Chevreau, de Saumur, inventeur du crochet
automafique, qui a été récompensé par une
médaille d'argent. »

LQ P h a r e de l a M a n c h e n'est pas moins en-thousiasmé
; pour notre confrère, lamachine

de M.Chevreau n'est ni plus ni moins qu'une
des merveilles de l'Exposition de Cherbourg,
et il convie tous ses compatriotes à aller
l'admirer.

NANTES.
' L'ascension de l'aéronaute Porlié, diman-che,

à Nantes, favorisée por un temps
splendide, s'esl effectuée, dit le P h a r e de l a
L o i r e , avec le succès le plus complet. Parti
à 5 heures 40, le ballon est allé descendre à
6 heures 36 minutes à Basse-Goulaine, près
le port Dambré, dans un champ de foin. La
descente s'esl opérée sans le moindre acci-dent.

L'aéronaute était accompagné par une
jeune Bretonne.

A dix heures, ils étaient de reiour à Nan-tes,
dans la voiture d'un propriétaire du

pays.
^ Dimanche prochoin, M. Porlié se propose

d'efl'ecluer une deuxième ascension dans la-quelle
il expérimentera le système de la na-vigation
aérienne du célèbre Braconnier.

Nous lisons dans l'Avenir de L o i r - e t - C h e r :
« La municipalité de Bracieux ayant ré-

'^bli la taxe officielle du pain, les boulangers

se sont immédiatement mis en grève. La mu-nicipalité
a fait alors construire un four ba-nal

qui fonctionne bien et qui suffit large-ment
à 1 alimentation de la ville »

GRAND THEATRE D'ANGERS

ANNÉE THÉÂTRALE 1879-80

TABLEAU DU PERSONNEL
A d l m l n l s t r a t l o n »

MM.
E, CHA V A N N E S , directeur, administrateur.
Brugnot, régisseur général.
Leprin, régisseur de la comédie.
Constant, régisseur des choeurs.
Ludovic, deuxième régisseur, bibliolhécaire.
Gustave Lelong, premier chef d'orchestre.
Steiner, deuxième chef, répétiteur.
Pellegrin, deuxième chef, répétiteur.
Boulard, répétiteur des dames.
Henri Lelong, pianiste accompagnateur.
David, contrôleur en chef.
Goûtant, aide-contrôleur.
Chouanet, machiniste en chef.
M"' Caillé, costumière. j
Paumier et Audouin, souffleurs.

O p é r a - c o m i q u e , t r a d u c t i o n s e t o p é r e t t e s
MM.

Gense, premier ténor cn tous genres.
Delersy, deuxième ténor, des premiers et pre-mier

ténor d'opérettes.
Rougé, baryton en tous genres.
Sureau, première basse.
Letellier, deuxième basse.
Boiilanger, premier trial, ténor d'opérettes.
Tony, laruelte.
Preys, troisième ténor.
Démon, des troisièmes ténors, grand coryphée.
Eugène, des troisièmes basses, grand coryphée.
Constant, troisième basse.
Devige, coryphée basse.

M»"
Naddi-Vallée, première chanteuse légère.
Marie Boulangent, première dugazon, jeune

chanteuse.
Rita Lelong, première dugazon, première chan-teuse

d'opérettes.
N . . . , première chanteuse d'opérettes (en repré-sentation).

Chambéry, première duègne.
Duherlin, dugazon d'opérettes.
Preys, deuxième dagazon.
Pepito, des deuxièmes dugazons.
Steiner, deuxième duègne.
Reboisi, coryphée, premier dessus.
Scourzic, coryphée, deuxième dessus.

24 choristes.

D r a m e , c o m é d i e , v a u d e v i l l e .

MM.
Mas, grand premier rôle.
Asch, jeune premier rôle, fort jeune premier.
Bignon, jeune premier, premier amoureux.
Dalleu, troisième rôle.
Letellier, jeune troisième rôle.
Ludovic, père noble.
Constant, des rôles marqués.
Tony, grand premier comique.
Boulanger, premier comique.
Leprin, jeune premier comique.
Brugnot, premier comique de genre.
Legall, deuxième comique.
Guiraud, rôle de convenance.
Lassalle, grande utilité.
Preys, utilité.

M—
Lucienne Hemme, grand premier rôle-
Mas, jeune premier rôle.
Yerhuez, jeune première, ingénuité.
Duherlin, première soubrette, Déjazet.
Chambéry, première duègne.
Pepito, grande coquette.
Tony, deuxième soubrette, amoureuse.
Golcheim, amoureuse.
Steiner, deuxième duègne.
Reboisi, utilité.
Louise Brugnot, rôles d'enfant.

O r c i i e s t r e .

40 musiciens, sous la direction de M. Gustave
Lelong.

Six premiers violons, cinq deuxièmes violons,
trois altos, trois violoncelles, trois contrebasses,
deux flûtes, deux hautbois, deux clarinettes, deux
bassons, quatre cors, deux trompettes, trois trom-
bonnes, un timbalier, une grosse caisse, un har-piste.

Théâtre de iiauiiiur*
THOTJPB D D GR A N D - THÉÂTRE D ' ANG E R S , sous L A

D I R E C T I O N D E M. CHAVANNES.

D i m a n c h e 28 septembre 1879,

OUVERTURE DE LA SAISON THÉÂTRALE
Début de la troupe de comédie.

L E B O S SU
Ou le Petit Parisien

Drame en 5 actes et 10 tableaux, de MM. Anicet
Bourgeois et Paul Féval.

Vu son importance, cet ouvrage sera joué seul.
Bureaux à T b,. 1./^ rideau à S 11.

S'adresser, pour la location, chez M. C OU R A N T ,
rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à
l'avance, chez le Concierge du Théâtre.

T r i b u n a u x .

Nous avons annoncé que le conseil de
guerre de Rennes avait condamné à cinq
ans de travaux publics, pour outrages
envers un sous-officier, le nommé Bouro,
ancien garde-mobile pendant la guerre de
1870-1871, classé le 1" juillet 1879 dans
i'armée lerriloriale.

Ce jugement a été l'objet d'un recours de
la part du condamné.

Le conseil de révision a été saisi en outre
de conclusions de M" Louis Baumes, avocat
à Rennes, tendant à l'incompétence de la
juridicfion militaire, par ce motif que le
délit imputé à Bouro a été commis plus de
six mois après son renvoi dans ses foyers;
que dès lors, aux termes des articles 13 et
18 de la loi du 18 novembre 1875 combinés
entre eux, la juridiction ordinaire était seule
compétente dans l'espèce.
Nous ferons connaître la décision qui in-terviendra

sur ce; point de droit devant le
conseil de révision de Paris.

.S d i v e r s.
On télégraphie de Périgueux, 25 septem-bre
:

<i Hier, à Thiviers, le général italien Al-
bini, assistant aux manoeuvres du 12°corps,
a été emporté par son cheval.

» Le lieutenant Frédéric Schmitz, fils du
général en chef, alla courageusement à son
secours et arrêta le cheval.

» Le général Albini a eu une blessure à la
tête.

» Le lieutenant Schmitz a le tibia de la
jambe gauche brisé.

» Une dépêche de la mafinée dit que le
général Albini va bien, el que l'état du lieu-tenant

Schmitz est safisfaisant, vu la gravité
de la blessure. »

* *

M o r t du dompteur K a r o l i . — Ce dompteur,
hongrois d'origine, vient de mourir à Ma-drid

d'une mort affreuse.
Un serpent de grande taille qu'il avait

enroulé autour de son corps l'a broyé entre
ses anneaux puissants. Cela n'a pas duré
plus d'une minute, disent les journaux es-pagnols.

Le malheureux a jeté un cri rau-que,
et c'était fini.

Le serpent, jusqu'à ce moment, s'était
montré si docile, qu'on crut d'abord qu'il
ne s'agissait que d'un nouvel exercice ad-mirablement

exécuté, et quelques bravos se
firent entendre.
Il paraît que le serpent resta plus d'une

heure enroulé autour du cadavre, personne
n'osant approcher.
Enfin, une jatte de lait fut mise à sa dis-posifion

dans sa cage, et il finit par y ren-trer
le plus tranquillement du monde.

D'après notre confrère, Karoli laisserait
une fortune assez considérable, et une mé-nagerie

de serpents qui ne vaut pas loin de
trois mille livres sterling. Il est probable
qu'elle va se disperser dans les divers jar-dins

zoologiques d'Europe.

Tous les Saumurois apprendront avec plaisir que
M. NO R M A N D I N E , pharmacien à Saumur, est dépo-sitaire

du Spasalgique-Maréchal. Ce merveilleux
remède, qui enlève instantanément les névralgies et
les migraines, les maux de dents et les maux de tête,
se trouve également dans toutes les bonnes phar-
mcies^Uie coûle^jue 2 fr.

Nouvelles à la main.

Lors d'une indisposition de M.Gaultier da Ru-milly,
le plus âgé de nos sénateurs, quelqu'un

s'écriait avec inquiétude :
— Ah ! s'il venait à mourir, que d'intrigues pour

la nomination du doyen d'âge !

Un libre-penseur, d'après le F i g a r o :
— II ne m'est jamais venu dans l'idée qu'il exis-tât
un Dieu !
— Tiens ! exactement comme mon caniche.

Seulement, il ne le dit pas, lui !

^ Mardi 30 Septembre el Mercredi 1" Octobre 1879
PLACEMENT DE 60,000 BONS

DE

L'ASSURMCi FIMmÈRE
A U X CAISSES D E L A

Société de Dépôts
et de Comptes Courants

3, plac» de l'Opéra, à P a r i s .

VERSEMENTS
sous escompte de 5 0/0 l'an pour tout Bon

entièrement libéré à la répartition.
En souscrivant 50 fr. i
A la répartition 250 — \ ROO fr
Le 15 janvier 1880 400 - J '

Ces Bons sont remboursables à 1,500 francs
Ils donnent droit: i° Aux annuités à prélever sur

les recettes brutes suivant les Statuts; 2» à 45 0/0
dans les bénéfices sociaux; 3" aux remljoursements
anticipés, La jouissance part du 1" juillet 1879. Le
revenu des 3 derniers exercices a été, pour chaque
bon, de 15 fr., 22 fr. 50 et 30 fr. La progression
continue.

Remboursements successifs garantis par des Titres
de Rente française.

L'admission à la cote officielle sera demandée.

On peut dès à présent souscrire par correspondance.

CONSEIL D'ADMINISTRATION :
MM. TEISSONNIÈRE ^ , Administrateur du Comp-toir

d'Escompte, elc.
BENOIT-CHAMPY, 0. ^ , Administrateur du
Crédit Industriel et Commercial,

E.PASCAL, Administrateur de la Banque
d'Escompte et de la Foncière.

de MONTGOLFIER, 0. Administrateur de
l'Union Générale.

Baron LE GUAY, 0. ^ , sénateur, adminis-trateur
de la Société financière de Paris.

MARCILHAGY membre de la Chambre do
Commerce de Paris.

E. JAPY, Président de la Chambre syndi-cale
d'Horlogerie.

BARBIER, 0 Officier supérieur en retraite.

I l * A s s u r a n c e financière

Constituée pour 99 ans (décret du 22 janvier 1868).

Statuts déposés chez M» VASSAL, notaire à P a r i s .

Siège social : 6S, r u e de Provence, à P a r i s .
Chaque bon comporte 25 numéros d'ordre rem-boursables

à 100 fr. l'un, dès sa l ^ ^ année, et les
remboursements continuent chaque année, eu
augmentant progressivement.

Le litre de rente correspondant à chaque bon et
la capitalisation de ses intérêts assurent matérielle-ment

le remboursement intégral des 25 n"' inscrits
sur chaque Bon, soit de 2,500 francs.

Le souscripteur d'un bon, comportant 25 n»» rem-boursables
à 100 fr. l'un, a la chance de recevoir,

dès la première année, et chaque année suivante, au-tant
de fois 100 fr., et i l sufflt qu'il ait 6 numéros

remboursés pour qu'il soit rentré dans une somme
égale à son déboursé.
Après remboursement, le Souscripteur conti-nue

à toucher annuellement les revenus
du Bon, tout en ayant, en plus, la perspective do
recevoir chaque année une ou plusieurs primes de
100 fr. au fur et à mesure du remboursement de
ses numéros, jusqu'à concurrence de 2,500 fr.
45 0/0 des bénéfices étant affectés à des rembour-sements

anticipés, 30 ou 40 ans suffiront pour effec-tuer
en totalité les remboursements.

Consulter pour tous détails le prospectus.

PRIME GRATUITE D'ARGENTERIE
A choisir sur les articles suivants :

1° Un service à café, composé de 6 cuillers
Hiélal blanc argenté, modèle riche à filets avec
joli écrin ;
2° Une magnifique timbaleguillochée, argentée ;
3° Un très beau couvert de table (cuiller et

fourchette), métal blanc argenté, genre riche,
avec filets.
Teus ces articles, d'argenture de f" qualité,

sortent de la grande maison d'orfèvrerie Adolphe
Boulenger, de Paris.
Par suite de traités très-importants passés

avec celle maison, l'Administration de la S i t u a -t
i o n , journal de grand format, le plus complet el
le plus répandu des journaux financiers, le meil-leur

guide accrédité de l'Epargne, oîîre à t i t r e de
prime gratuite, à toute personne qui prendra ua
abonnement d'un an (4 fr.) ou qui renouvellera
son abonnement, l'un des articles ci-dessus, au
choix, expédié franco, en province.
On s'abonne sans frais à la S i t u a t i o n { 4 fr. par

an) dans tous les bureaux de poste ou à l'Adminis-tration
du journal, 33, rue Vivienne, à Paris,
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Au bureau du Journal, on donne com-
munioalion graluiLc de 4 brochures de
M . J.-l*. MA/,AK()/,, qui conlicnnenl le pro-cédé

certain pour détruire le Phylloxéra
cl arrêter ses ravages,

MWm ET m¥A\m A T O U S
rendues sans inédecinu, sans purges et saus frais,
par ln délicieuse farine de Soulé dite :

HEVÂLESGl
Da BARRY, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,
pituites, nausées, renvois, vomissements,

mémo en grossesse, diarrhée, dyssenlerie, co-
iqucs, loux , asihme, étoufferaents, ôtourdisso-

!ri.('nts, oppression congeslion, névrose, iu-
ao:nni(!s , moinncolie , faiblesse , épuisement,
anémie, chlorose, tons désordres do la poilrine,
gorge , haleine, voix, des bronclies, vessie, foie,
reins, inlestiiis, muqueuse, cerveau el sang;
loulo irrilalion cl tonli; odeur fiévreuse en so le-vant

ou après cerlains plats comprotnellniits :
oignon , a i l , etc., ou boissons alcooliques , même
après lo t.ibiic. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suflll pour assurer la
prospérité des enfanls, — 3'2 ans de succès,
100,000 cures. y compris celles de Madame la
duchosse de Castlesluarl, le duc de Pluskow,
Madame la marquise do Ih'éhan, Lord Sluarl do
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, elc.

N" 63,476 : M. le curé Comparel. de dix-huit
ans de dyspepsie, de gislrulgio , de soull'rances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse el sueurs noc-lurnes,

Cure N° 99,625. - Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fail. La Uevalesciére du Barry m'a guérie à l'âge
do 61 ans. — J'avai»! des oppressions les plus
terribles, Ji ne plus pouvoir faire aucun mouve-
ment, ni m'habiller, ni rae déshabiller, avec des.

maux d'eslomac jour ol nuil et des insoiïuiios
horribles. Conire loules ces angoisses, lous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complèlemoul.—BoiiRisL, uée Carbonnclly,
ruo du Balai, 11.

Curé 98,61/i : Depuis des années je soulTrais
do manque d'appélil, mauvaise digeslion , BIÏCC-
tions do coeur, des reins et de la vessie, irrilalion
nerveuse «t mélancolie; tous ces maux ont dis-
pnru sous l'heureuse influence, do votre divino
Uevalesciére. LÉON PBY C L E T , instituteur à Cheys-soux

{llaute-Viennc).
Quatre fois plus uonrrissanlc que la viande,

elle économise encore 50 fois tion prix en méde-cines.
En boîtes : 1/4 Uil., ' i fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;

I k i l . , 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 l'r.; 6 ki l . , 36 fr. ;
12 k i l . , "70 fr. — La Hevalescière chocolatée, cn
boîles, aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digestion et sommeil rafraîchissanl oux
plus agités. — Envoi conire bon de posle.
Les boîles de 36 et 7 0 fr. f r a n c o . — Dépôt à
Saumur, COMMON, 23, rue S.^i'il-'lean; GON D R A N D;
BESSON, successeur du T B X I E R ; J . RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez les bons
pharmaciens el épiciers. —Du BAURY el C° (limited),
8, rue Casiiglione, Paris. (272)

C H E M I N S D E F E R D E L'CXAÏ

lignes do Poitiers-Saumur, Montreuil.ji„g^^
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Il y a, en outre , un train venant d'Ansersm
Montreuil à 7 li. 15 matin, arrivant iSaumw4

P. GODSÏ, propriétaire-girant.
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Dernier
couru. IlEatiUo Baisne. tternier

cours. Haasse

37
3 "/o arnorlissublc

*!/«"/
57
Obligations du Trésor
Hèp. de la Seino, emprunt 1857
V^illedeParis.oliliK. 1855-1860

— 18C5, A 7.
— 1869.3 7.
— 1871, 3 7„
— 1875, 4 °/„
— 1876,4 7,

Rnnqua do France
Complolr d'escompte
Crédit ngrlcolo

Baisse.

83 40
SB »0
113 60
118 91
515 »
«38 "
b\i '
531 »
m 50
400 "
5 30 •
531 »

3ii« f
'iùi 60

1
l

30

25

B
IS

so

i O

Crc'flil iFoncler colonial . .
OiSdltFoncier, act. 500 f. . .
Obligations foneiéres 1877 , .
Boc. gén. de Crédit InduKlrlal et
coinmetcial

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . ,
Ktt
Parb-Lyon-Mé literranée , . .
Midi
Nord .'3
Orléans >
Oueit ,' ,
Compagnie parisienne du Gai.
C.gén.TransallaiitiquB . . . .

460 D n » B
1110 P t ft b
380 75 ' B 9 75

715 > ù b 10 ft
707 (0 7 50 D >
735 IS e 5
735 t t » b ù
1105 t) fl
805 L 0 t 5 t
l*7i » 0 ft 7 50
il87 40 2 60 0 »
78i a b » a 50
isn 60 5 i

1660 i 0 ft

faleirs an eompta&t.

Canal <le Suex
Crédit MobUier eap .-'i
Société autrichienne

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Médlterranée. . .
Est
Nord
Ouest
Midi
Paris (Grande Ceinture). . . .
Paris-Bourbonnais
Canal de Suez

Dernier
cours.

737 50
Il8i I
590 B

387 0
384

333333988988051253 75n50B0tp
515

3 75

» s

D »
» »
» 0
s »

Baliifi*.

60

CliEMIN D E FER D'ORLHÂNS
GARE ©E mmmmml

3
T

10

iÉPAaîâ BI umm nu mm»
8 V.mfjB 8 mlnuto» du matin, eipres,-p„'

45
56
2}
32
15
37

soir.
— eipress.

omnlbu».
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3 heures 26 mlmitas du raatln, direct-mIxK.
8 — 21 — — omnlbm.
9 _ 40 — , — cxpresB.
12 — 40 — Soir, omnibus-mille
4 _ 44 — — omnlbus-miiie,
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Le train partant d'Angers a 5 h. 05 du soir arrivel

Saumur à 0 h. 56,!

Etude do M« V. LE RAY, avoué-li-cencié
h Saumur, rue du Marché-

Noir, n» 12.

P U R G E
D'HYPOTHÈQUES LÉGALES.

Suivant exploits de Mauriceau
huissier à Saumur, Vaillant, huissier à
Vincennes, et Lizé , huissier ù Cha-
lonncs-sur-Loire, en date des dix-neuf
et vingt septembre mil huit cent
soixanle-dix-neuf, enregistré ;

El h la requête do M. Louis-François
Taunay, et do dame Anne-Marie Che-
vreux , son épouse, de lui assistée et
autorisée, propriétaires, demeurant
ensemble au Ponl-Fouchard , com-muno

de Saiiit-Hilairc-Sainl-Florcnt,
pour lesquels domicile est élu on l'é-tude

de M' V. Le Ray, avoué près lo
tribunal civil de première instance de
Saumur ;

Notification a clé faite :
1"'. A M. le procureur de la Répu-blique

près le Iribunal civil de pre-mière
instance de Saumur ;

2ent_ A U""" Anaïs Guilet, veuve
de M, Jean Chedeau, ladite dame
propriétaire , demeurant à Rocheforl-
sur-Loire ;

3«nt. A M"» Anaïs-Marguerite-Hé-
lènc Chedeau, propriétaire moyenne ,
demeurant à Rochefort-sur-Lnire, chez
M°" veuve Chedeau , sa mère ;

4'°'. A M"« Louise-Marie Chedeau ,
propriétaire moyenne, demeurant aus-si

Il Rocheforl-sur-Loire, chez M"*
veuve Chedeau , sa mère ;
5"'. A M. Emile-Gerard Chedeau,

capitaine du génie, en garnison au
fort do Sainl-Cyr (Seine-ol-Oiso) ;

De l'expédition d'un acte fait au
greffe du Iribunal civil do première
instance de Saumur, le deux sep-tembre

mil huil cent soixante-dix-neuf,
constatant lo dépôt fait au greffe, ledit
jour, do la copie collalionnéc et enre-gistrée

, ainsi quo l'extrait d'un pro-cès-
verbal d'adjudication passé devant

M* Le Blaye et son collègue , notaires
à Saumur, le huit juin mil huil cent
soixante-dix-neuf, contenant vente par
M. Ivouis-Denis Guérin , ancien huis-sier

h Saumur, y demeurant, agissant
au nom et commo administrateur ju-diciaire

de la succession bénéficiaire
de M. Jean Chedeau, en son vivant
ancien avoué à Saumur, fondions
auxquelles ledit M. Guérin a été nom-mé

par jugement du tribunal civil do
première instance de Saumur, en date
du cinq avril mil huit cent soixante-
dix-neuf, enregistré ;
D'une maison, sise villo do Sau-mur,

rue du Temple , n" 22 , ayant
façade principale sur la ruo du Temple
et façade en retour sur la ruo do
l'Egout, composée comme suit : au
rez-de-chaussée, une petite cour, cui-sine,

office, bûcher et caves; au pre-mier
étage, salon de compagnio , sa-lon
à manger, oflico , chambres à

couqhcr; au deuxième étage, plu.

sieurs chambres à coucher ; au milieu
de la volée do chaque étage, une
chambro :) coucher ; greniers ;

Lo tout joignant au levant la ruo du
Temple , au midi la ruo de l'Egout ,
au nord Allain, au couchant ladite
demoiselle Allain ;
Moyennant, oulro les charges et

conditions, lo prix principal de qua-torze
mille francs ;

Avec déclaralion aux sus-nommés
quo la présenlo nollficntion leur a été
faite conformcment k l'arlicle "2191 du
Code c i v i l , pour qu'ils aient à requé-rir,

dans lo délai de deux mois, à
parlir do la nolilication, au profil do
qui de droit, telles inscriplions pour
cause d'hypolhcqnes légales qu'ils ju-geraient

devoir grever l'immeuijlc ven-du,
sinon et faute de ce faire, que ledit

immeuble passerait es mains desdits
époux Taunay-Chevreux, franc cl libre
do toulcs liypolhcqaes légales iion-
inscriles ;

Avec déclaration à M. le procureur
de la République que les propriétaires
antérieurs étaient : 1° M. Jean Che-deau

, en son vivant ancien avoué à
Saumur ; 2° M. Ludovic Roboam , en
son vivant propriétaire à Saumur ;
3° H"" Pauline-Françoise Mesnard,
veuve de M. Henri Boislève , en son
vivant propriétaire au Coudray ; 4"
M. Favre, en son vivant propriclairo
à Saumur; S" M. Louis Sourdcau de
Beauregard, cn son vivant proprié-taire

à Saumur ; 6° M. Jean-François
Sourdeau père, en son vivant pro-priétaire

à Sainl Florent ;
Déclarant, en outre, à M. le pro-cureur

de la République quo lous ceux
du chef desquels il pourrait être re-quis

des inscriptions pour cause d'hy-
pollièque légale, n'étant pas connus
des acquéreurs, ces derniers feraient
publier la présente notification , con-formément

à la loi ol aux disposilions
des avis du conseil d'Etat des premier
juin mil huit cent sept et huit mai mil
huit cenl douze.

A ce qu'ils n'en ignorent :
Celle insertion a pour bul de pur-ger
l'immeublo vendu de toutes hypo-thèques

légales non-inscrites.
(499) Signé : V. LE RAY,

A LOUER

GRAPS ET VASTES MAGASINS

Pouvant servir do magasin.

P l a c e du Roi-René.
S'adresser à M. P I C H A T . (54)

LA CHASSE EST INTERDITE sur
la Terre iVc Va Presayc, com-mune

de Vivy. . (498)

Etudo de M« MEHOUAS , nolairo
à Saumur.

UN HOMME SÉRIEUX désire trou-ver
un emploi comme comç-

taMc dans uno maison de com-merce.

S'adresser au bureau du journal.

ADJUDICATION
VOLONTAIRE

A Saumur, cn l'étude et par le minis-tère
do M" MÉHOOAS, notaire,

D E :

1° li'A ferme de la Rom\e,
située commune de Vernantes, con-tenant

18 hectares 7 ares 00 cen-tiares.

2° ïia ï e v m e rte \a Movl-
nevic, siluce même commune,
contonanl environ 11 hectares.

Ces deux propriétés pourront être
divisées en plusieurs lots, à la de-mande

des acquéreurs.
3 El uu moveeau de terre,

aux Grandes-Noues, communo de
Saint-Lambert, contenant 3 hectares
65 ares 13 cenliares.
Pour plus de détails, voir les pla-cards

apposés.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

el traiter, à M' MÉHOOAS , no-taire
, ou k ,M. CORNILLEAU , receveur

des Hospices, 98, rue Saint-Nicolas.

Étude de M" THUBÉ, commissaire-
priseur à Saumur.

Amu enchèrcM publiques,

L e l u n d i 29 septembre 1879, d
m i d i ,

A Saumur, rue de Nantilly, n° 2,
Par le minislère de M« THUBÉ, com-missaire-

priseur,

D'UN M A T É R I EL
DE DÉBXTiINT D£ VIN

Composé de :
Un excellent billard et ses acces-soires

, comptoir, tables, chaises, ta-bourets
, glaces, gravures, pendules ,

fûts et bouteilles vides, verres, vais-selle
, carafes et aulres ustensiles ;

Tables de toilette , commodes, ca-napé
, guéridon , hts et paillasses ,

deux râteliers pour remise ou écurie
et quantité d'autres bons objets.

Au comptant, plus 5 p. 0/0.

[C_HY
Plus de Mauvaises Digestions
Avec la délicieuse Liqueur do Table,

Paslilles et Sucre d'Orge aux sels de
Vichy, préparés par les Pères Céles-tins

, de Vichy.
Chez M. DEMONT (maison Lasalle),

pâtissier, seul dépositaire pour l'ar-rondissement
de Saumur.

Fino Champagne anti-diabéliquo et
prôsorvativo. (36)

Etude de M« COURTOIS, notaire aux Rosiers-sur-Loire.

V E N D R E
PAR ADJUDICATION

i.e dinsiiuche 5 octobre 1S79, à midi.
Aux Rosiers, en l'étude de M« COURTOIS, noiaire,

m mm wmmm
Essences de peupliers, d'aulnes, léards, chênes

et noyers.
1" LOT. — Cinquante-neuf pieds de peupliers et un pied d'aulne, com-

planlés sur le chemin de Porteau, commune des Rosiers, marqués des
numéros 1 5 60 ; 60
2» LOT. — Soixante pieds de peupliers, sur le même chemin, mar-qués

des numéros Gt à 120 61)
3= LOT. — Soixante-trois pieds de peupliers, sur le même chemin ,

marqués des numéros 121 à 183 êî
4» LOT. — Soixante-quinze pieds de peupliers, sur le chemin de

l'Aupin , commune des Rosiers, marqués des numéros 1 à 75 75
5' LOT.—-Quatre-vingt-treize peupliers, sur Je chemin des Brettes,

commune des Rosiers, marqués des numéros 1 à 93 .
6° LOT.— Quatre-vingt-quatorze pieds de peupliers, sur le chemin

de la Ligne , commune des Rosiers, marqués des numéros 1 à 94 . , . . ..
7» LOT. — Cenl quinze pieds de peupliers, sur le même chemin, au

couchant, marqués des numéros 1 à 115
8» LOT. — Cinquante-six pieds de peupliers, sur le chemin de Mont-

cottiers, commune des Rosiers, marqués des numéros 1 à 56 58
9» LOT. — Quarante pieds de peupliers, sur le même chemin,

marqués des numéros 57 à 94
10" LOT. — Dix pieds de peupliers-léards, en face la ferme de Mauzé,

commune de Saint-Clément, au pied du talus de la roule nationale,
marqués des numéros 1 à 10
H» LOT. — Trois chênes à haute lige, sur le pré de la ferme des

Boires , commune des Rosiers, au pied du talus nord de la route nalio-
nale ,,

12» LOT, — Six noyers, plantés dans la vigne de la ferme des Boires,
commune des Rosiers __J

TOTAL
Pour tous renseignements, s'adresser audit M' COU R T O I S ,

Compagnie anonyme à Primes fixes
CONTRE LES

ICCIDINTS CORPORELS ET MÈlM
Capital : C i l MlIililOW.

Directeur général : M. C . FONTENILLES.
SIÈGE S O C I A L : 12, rue de Châteaudun, P A R I S -

Directeur particulier pour la région : M . ILE G H i P f ^
du Champ-de-Foire, 4, SAUMUR;

Agent : M. RAIMBAULT, rue Beaurepaire,

©W MEIWIAMWli; « E S AGEWTS» dans les chefs-
de cantons et communes importantes.

Saumur, imprimerie de P. GODET.
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